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LA- FEMME PIEUSE EE LA FEMME DU MONDE. telle qu'elle est, il la faut comparer à l'existence des autres femmes. Pen-

La dévote, la vraie dévote, dont je parle, est venue au monde dans dant que la femme à la mode, celle dont l'esprit, le goût et la grâce rem-
Laevotelnre de vosorr te dont je arboug Sat-e main toutes eans plissent tous les salons de Paris, est encore plongée dans le sommeil du ma-

uelqu'unedtin, notre jeune femme est déjà à 'ouvre. Elle s'est réveillée de bonne
plies encore de 'lonnête et calme parfum des tems passés. L'enfant a tte heure e éjà e n ure que sies femme dine
élevée sur le giron dec sa vieille grand'mére, une femme qui a vu tottî heure, et la voilà.gIéjà vê tue, et l'on peut dire que si les femmes ordinaiiet

e uregrondea suioe l reurs fe a volutout fe ont devant elle dix ans dejeunesse, celle-là, grâce àsavie simple et réglée-
clat de la royauté, qui a subi toutes les fureurs de la revoluton ; femre en a trente pour le moins.
forte, éprouvée par l'exil, éprouvée par la mort de tous les siens, et qui est Pendant que la femme du monde en est encore à sa premiire ou mnmeà
revenue en France pour y montrer ce que peuvent le courage et la resigna- sa seconde toilette, se répétant tout bas les sots et faciles triomphes de la
tion. LI- vieille dame a appris de bonne heure a sa petite fille a ne pas trop veille latnte déemass ses eas le encaesn rni, dont
se fier sur le grand nomi qu'elle piorte, à ne pas compter plus qu'il ne faut velel nôtre à déjà embrassé ses enflins, elle a eneouracé son mari, dont

elle est le conseil. Elle a examiné sous toutes ses faces u~ne affaire impor-
sur l'avenir, qui n'appartient à personne, à ne pas dépenser sa jel-esse tante; elle a le coup-d'oeil juste, l'esprit droit, et tout cela par ce qu'elle a le
dans ces mille futilités, dans ces passions vides de sens qui font plus tard de coeur honnête. Point d'oisiveté dans cette maison, la journée est employée
la jeunesse un regret éternel ; surtout la brave mère à parlé à son enfant du toute entière ; ce serait un crime d'en perdre une heure.
roi et de Dieu, qu'elle n'a jamais séparés dans son amour et dans ses res- Cependant la femme à la mode est habiHée, c'est-à-dire qu'elle a passé
pects. Elle lui a r conté, non pas sans frémir, quil y avaiçds tems affreux la première robe de la journée; pour la promenade elle en mettra une se-
où le roi pouvait tre renversé de son trône, ou Dieu pouvait être exile de conde, pour le dîner une troisième,une quatrime pour le soir.' Dans l'in-
son temple, mais qu'au milieu de ces sanglantes tempètes, c'était un devoir tervalle des grandes affaires, la femme du monde demande ses. lettres et ses
de gantilhonmme et de chrétien de rester fidèle au roi, fidèle à Dieu, et qu'a- journaux; alors sa soubrette, car elle a une soubrette, lui apporte sur un
près tout, ils finissaient toujours par revenir l'un et l'autre. 'plat d'argent toutes sortes de petits papiers ambrés, ornés de dersins et d'i-

A IS ans, la jeune fille est un riche parti ; on conséquence on la reche r- nages, parfums indiscrets et n uaors aurmones de esans etsser
che anigré sa piété. Les plus beaux jeunes gens se disent, en folâtrant pages crums indmet t nauséabonds qui montent à la tète sans passer
auprès de cette chaste et blanche vertu, qu'ils la formeront sans peine ; ils par le ceur. La dame lit tous ces billets d'un repard dédaigneux, elle y

se pometen. dappende àla eun file es ells mnièes.Parît-lleest faite. Pour elle, les plus douces paroles n'ont paos de sens, elle on sait
se p t d-apprendre à la jeune fille lus helles maneres. Parait-elle toute la vanité. Quand elle a épuisé ces mensonges dorés, elle ouvre en
dans un salon, les femmes à la mode disent qu'elle se- tient mal, que son tpoei es grnîl mis ansexpesion; qteîe et êné, q'ele st ontainebaillant, d'tune façon agrréable, ses journaux grands et petits. Là elle op-'

s ,s prend toutes sortes de nouvelles qui n'intéressent qu'elle :-Duprez est nia-
qu'elle est silencieuse ; et 'ailleurs elle ne soit pas danser, elle joue à peine Inde. Vernet a la goutte.-Bouffé est absent.-La loge Bleue, la loge des
du piano, elle ne distingue pas la musique d ossnm de la musique de eyer- Lions s'est déclarée pour ile Louise contre Mile Joséphine, et autres fdr-
beer. Pour rien au *monde elle ne consentirait a hanr quelques-: ies de. bole s qui compentle fond actuel de la conversation parisienne. La prrtie
ces jolies petites romances qui commîaencent invariablement par ces mots: Je la pls"intérent e sen jctux des coer-ci' pHisnnu a pam-
t'eloaro, et qui finissent par ce beau vers: Je n'aincrmn: jamais que bt'i. 1. iÙntéresEsante de ses journaux est celle-ci' ~-Ii au bal de Pam

'assadeur d'Angleterre, Mme la Marquise de C.. portait un turban de telle
L'jinable et noble fille, il faudrait la plaindre, si en ef'et son père n'était façon; Mme la comtesse le V- avait une robe ainsifaite.; le chapdau

pas riche, si ,n famille n'était pas si bien posée dans le monde ; si, par ses de Mme d'O... était doublé de telle couleur....; Mme la marquise de F...
alliances, autant que par ea fortune, cette maison n'était pas de celles qu'on avait acheté un mouchoir en tel cndroit, ses gants en tel autre. 1 e princo
estime et qu'on respecte. " Je le crois bien qu'il fauit qlue nous f'ssions notre .- S-- a fait faire sa voiture chez tel carrossier. On se lave les mains a
fortuné, disait un jour un des vieux chrétiens de l'église Saiit-iMéry ; moi, cette heure avec un savon ainsi composé.... La crème pour le teint. di,
par exemple, j'ai six filles à marier, et qui douc aujourd'hui voudrait de lI célèbre parfumeur Écnoít, a l' plus grand succès duns un certain mon'de..
tille d'un pauvre cathoque romai, s'il n'avait pas tune lot à i donner ?" Vaincs et méprisables futilités ! Et quand on songe que toute la vie d'une
Donc la douce enfant se marie quand elle a dix-huit ans. femme raisonnable, d'une femme baptisée, se passe à des emplois pareils!

Elle épouse ordinairement tu lomiie grave, ne s'informant guère (le ce Chez notre dévote. nu contraire, vous pouvez entrer. Point de mystére,
qu'il a été autrefois, mais sachant fort bien ce qu'il est à prè:,ent. Les fautes point de billets cachés, point de ces papiers criminéls point de cs odeurs
passées, elle les pardonne, car elle est indulgente. ou liien elle les ignore, infectes qui déshonorent une miiaison, point de soubrettes surtout.
car le mal ni'arrive pasjusqu'à elle. Maintenant fisse le ciel qu'elle appar- La soubrette de notre dévpte est une vieille servante qui gronde sa mai-
tienne à un honnêtc homme qui ne rougisse pas des vertus de sa femme et tresse de tems à autre, qui l'aime comme une fille, qui lPa portée dans ses
qui l'entoure dc tous les respects qui lui sont dis ! bras, et qu'elle appelle tendrement sa nière, quand la vieille est triste et de

La voilà donc mnriée et entrant dans le monde, sans reproche, sans phai- mauvaise humeur. Notre dévote reçoit peu de lettres. elle n'a rien à enten-
Pir et sans peur. Elle a fermé les yeux de sa vieille grand'mère, qui lui a tire du dehors; ou hien, qund elle en reçoit, ce sont des lettres sur du gros
répété, en mourant, les deux paroles de toute sa vie : Dieu et le roi ! Elle papier, d'un caractère presque illisible, des lettres de quelque' misère souf-
a composé sa maison. des serviteurs qui ont élevé son enfbnce. elle est de- frante et cachée.
venue mère à son tour, elle est une mère tendre et séricuse. Ce que fait Cependant la femme du monde est visible, c'est l'heure où madame laisse
sosn m.ri, ce qu'il devient, ce n'est pas là notre sujet. Nous ne voulons venir jusqu'à elle ses amis et ses simples connaissances. ; Dans ce petit sa-
pas montrer la martyre, nous voulots montrer la chrétienne. Au dedans et lon coquettement rempli des petites recherches de ce petit luxe. incoimodet
nu dehors de sa maison, son nuorité nugmtiente chaque jour. 'iabord on qui i'emplit toutes les maisons modernes, bronzes d'un demi-pied, chefs-
en avait eu peur, on comeiineice déjà à l'aimer. On a découvert sous cette d'meuvre impérissables en porcelaine de Sèvres, postels éternels sortis de la
austérité, sous cette réserve, une amone ainicte, un ceur tendre et compâ- imatin des grands génies modernes et qu'enlève un ravon de soleil, petits
tissant, une grande simplicité, une gnîté doucement épanouie. Cette jeu- cliiens qui hurlent, oiseaux qui chantent, fleurs sens parfont, meubles dorés
nesse, si froide quand il s'agit île b:gatelle, est toute de feu pour une bonne qui s'écaillent sous la main qui les tom'chîe, voilà dans quel sanctuaire notre
ouvre. Otn lui parle d'une modu nouvelle, d'un chapeau nouvellement elle dame reçoit son beau monde. Arrivant là, s'appuvant sur leurs joncs
découvert, elle écoute à peine ; dites-lui le nom d'un malheureux qui souf- Ilmcots comme leurs jambes, lotis ces méchans dandys qu'e la ville renferme,
fre, aussitôt elle se lèvo et dt : "Allnns." Son joug est léger à lotis ceux gentilshommes sans noblesse, rieles mas argent, écuyers sans chevaux.
qui l'entourent; elle conseille, elle reprend doucement; sa remontrance jeunes gens île quarante ans, têtes sans ceryelle suirtout braves gens dont
même a tout le charme d'une luuange ; elle sait dans ses moindres détails tout le mérite est de se bien connaître en gilets et ci cravates ! Arrivent
toute la maison qui lui est confiée. S'il est encore quelqueis feios dans len même tems tontes ces femmes qu'on voit prartout, dont le iimide sait les -
monde qui disent on parlant îl'e'le : " C'est une bégueule ?' ses domesti- avcnttrvs ; pnlpillons qui ont brûlé leuis ailes à toutes sortes de torches mal
ques et les pauvres disent: " C'est un ange ;" et il y a plus que coipens- allumées, vieillesses prcoces et fardéer avant le toms, ples squeltes qui
sation. se dissimulent dans le gaz et dans la soie, des fronts pelêsdes.jnmbes flot-

Voulez-vous savoir sa vie? Rien n'est plus simple; mais pour la savoi5 tantes, des mains blafardes, dei dents ratisées, des sourcils noircis, incer-
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taines apparences d'une jeunesse qui n'est plus, d'une beauté qui a tot-
jourý été un problème.

Cependant on introduit chez notre dévote le fe-mier de sa ferme, le ia-
çon qui a réparé sa maison, le profeescurdce son enfant. et latis ses entre-
tiens tiles elle protège le présent, elle défend l'avenir. Quand elle est
secule, si l'envie lui piend de lire ui livre, n tpensez pas qc'elle..envoie
chercher au cbi net:de lecture le plus voisin quelques-uns de ces aboin)iiîa-
bles chifons dle papier tout soîillés d'ordures, tout remplis de choses iiion-
des dans la page et sur les bords. Il n'y a guère que les dames du granid
nonde qui fassent usage de zes sortes de divertisseiens affreux, -qu'elles

partagent sans façon avec les laquais. les grisettes- t les feimiîîes de chaitmbre
de leur quartier. La femme sensée, qui sait le prix di teins et la valenr de
la vie laisse aux femmes à la mode ces trisses lectures dans ces dégoûtans
volumes; elle leur abandonne bien voiontiers tous ces romans modernes
écrits ci si vile prose, tout ce vagabondage de l'esprit, tout ce délire des
sens, elle a quelque chose de mieux àf lire et à penser : elle a clans le plus
bel endroit le sa maison d'honnétes livres. de beaux livres bien imprimés
sur du papier sec et sonore, bien reliés par quelques relieur des temps pas-
ses.

Dans ces livres,- qui sont des chefs-d'cuvre ci dedans et au dehors. ni
lieu des sales commentaires des loustics de cabinet de lecture, à la place de
ces noms qui sentent Patelier et la boutique, l'estaminet et le corps-de-garde,
vous lisez les noms vénérés des mngistrats. des prýlaîts ou des savans d'au-
trefois.
- Tout son luxe est ainsi fait, simple, sévère, aostère, comme elle est elle-
mménie. Elle n'est pas de ces femnmes qui portent avec elles beaucoup) plus
que toutie la fortune le leurs maris. Ce qui brille ne lui va pas: elle trouve
que les dianians la blessenît, que les perles la rendent moitis. blanche ; elle
fait grand cas, pour sa parure, d'une ileur naturelle placée sans art dans
ses beaux cheveux. En revanche, elle a grand soin le son linîge, qui est
le plus beaiet le plus fin.di monde. -Elle aime ces dentelles dont elle a
hérité de sa mère et même de son nîeule. . Comme rien n'est improvisé
dans sa fortune, lion plus que dans sa beauté, elle a dans ses grailes ar-
moires en ébène, toutes sortes d'innocentes magnîificences qui tie lui ont
rien coûté ; et, voyez-vous, telle est la force de ces beautés naïves et natu-
relles que, toutes cachées qu'elles sont, elles finissent par dominer la mode
inène, la mode qui ne sait pas leur nom, qui n'a jamais vi leur personne.
Elles imposent, sans le savoir, à la foule ýubjugùe, leurs caprices les plus
mntimîes.

Cette femme a donc, elle aussi, son luxe, ses modes, ses plaisirs; son
luxe, elle l'impose ; ses modes, elle les inven'e pour elle toute seule; elle
sait très-bien que toutes les comtesses, marquises, duchesses, princesses dlii
journal des modes n'ont guère d'outre métier que d'essuyer-les p!àtres de la
rue di Mont-Blanc ou de la rue du Helder, et elle n'est pas si iIalavisée
que de se servir des robes et des cliapeaux de ces do nies.

Quant à ses piisirs, ils sont nombreux et ils sont à elle, elle les partige
avec tous les honu;êtes gens de sa famille. Sa mnison est la inieux tenue,
sa table est la plus abondante. elle ne manque jamais le gla e en été, de
teu cri hiver. Elle a des chevaux petu firnîgaîts, mais forts et bien nourris.
Sii voiture n'est peut-être pas do bon faiseur, mais elle tic se brise jamais.
Ses gens sont siipleament vétus, ils n'ont pas d'aiguillettes, pas de livrée.
On ne dit pas en les voyant passer: ce sont des domestiques : mais ils sont
nés dans la maison, ils y mourront ; ils sont bien payés, bien nourris. ih,
%ont estimés et heureux. Il est vrai qu'ils n'ont pas l'etîrme le la grosse li-
vrée, et qu'ils sont montrés au doigt quand ils passent devant le cabaret où
s'abreuveit les antichambres. L'hîonnte femme a toits les plisirs que
donneint le calme et la paix, la vie libre, assurée et exempte de dettes.

Les plus grandes coquettes, les plus efirnées, les petits maîtres les plus
avancés prennent leur part de la déférence commune. Elle parte, on
ecoute, et comme sa bienveillance est indulgente pour toutes les fiblesses

qu'elle ignore la plupart duit teis, on reste étonné, charmé de s'être plu si
fort a une conversauion simple et facile, qui se passe de la calomnie, et
méme de la médisance. Jeune femme, notre dévote rend aux vieilles
femmes ce qui leur est dû de déf'-renîce et d'attention ; vieille femimue, elle
devient le contre jaseur et souriant où se rt;nissenit les jeuines gens dont elle
est le conseil et l'appui. De miiime qcu'elle, a honoré la vieillesse des
autres, aussi sa vieillesses des vieillesse est honerét. Mais tule pareille
fumme ne vieillit guère : les douces occupations de sa vie, l'absence île
tolite nassion furiecise, le bien-tre de l'ne et diu cur, le snaig-fîoid, le
succès, Pestime générale,.ha vie.nctive, Finufluence de lau campagne, la pro-
bité dui mari les progrès de l'enfant, toutes ces causes réunies ont laissèâà
ce beau corps toute sa vigueCur, à ce beau visnge toute sa dignité.

Elle a dans l'année les plus belles fêtes clu mnnde, dont elle est, sans se
douter, la souveraine. Elle se souvient des noms de ses vieux patens, de
l'anniversaire de ses jeunes enfans ; elle vous dit naïvement chnque année
.oai un an de plus, félicitez-moi et mi'envoyez.des fclurs.

Elle a pour elle toutes les joies réunsies di. calendrier. Elle croit au jour
de Pàq'Aues, comme elle croit à Noël, quand Pglise est toute 'parée, quand
les chants solennels se font entendre, lorsqu'à l'austérité et à la tristesse di
carême succéde Palleluia universel. E!le a pour elle la fète de Dieu mnélée
de fruits et de fleurs,et de.beaux enf'ris.tout blarics comme des anges. Elle a
toutes les doces émotions de 'Eglise, cette fète continuelle qIue le vulgaire
lie sait pas: eI':cens, les chants de.'orgue, la parole du vieillard du haut

de la chaie catholique, les enntiques que disent les jeunes filles dans la cha-
pell de la Yierg;, Phistoire touite entière du Sauveur et de 1alrie. les ing-
nificences épiquîc de.l'\nien..Testnmert, les consolations le P nngile,
C n n i mot la frte éternelle. lan fét de tous, la fête de la terre et dii ciel.

Vous parlez (il vos plaisirs de vos fêtes, des splendeurs de votre exis-
tence, de yos élégances sans lin, de vos intrigues banales, qui se dénouent
à1 la police correctionnelle au dans quelque allée écartée du Cainpde-Mars.
Unrgcnt que vous déiensez sns plai>ir f ce que voius appelez vos plaisirs,
elle va le porter tout là laut près du ciel, sous les toits où l'on brûle ci été.
où l'on eclotte en hiver, et lhi.elle cssuie des larmues vèritîbles, et là, elle
se sent Iónict lotte : les larmes qu'elle répand sont douces, et elle revient
chez elI heureuse et fière. et elle s'endort d'un sommeil paisible.

Et. li nuit venue, nu lieu île voir cri ses rêves îles Ivrans de mélodrames
armés de poignards et de coupes pleines de poison. elle rév' les îmalheureux
qu'elle a secourus. elle revoit la mère de ramille doit elle a sauvé l'enfant;
elle entend] la bénédiction tirs vieillard.

Ainsi, par cette voie que vous croycz senée d'îaistéritéset d'épines, cette
femme est arrivée tout simplement à ce bîo*îhieir lerrestre qliue vous cherchez
tous, après lequel vous courez tous. Dins le devoir et dans la régld elle a
trouvé ce qui vIsaons cesse s'enîfîvnnt devant vos désordres ;.pour avoir re-
noncé tout de suite aux pInisirs de la vanité, cette fem me a été la maîtresso
souveraine de toutes les petites va nités qui l'entourent ; sa modestie lui a
servi tout autant que si elle eût réuni en elle-même.tous ces orgueils aion-
celés qui n'ont pas pi P'alueiindre : elle a joui de toutes les honnes et sainles
choses île la vie, sans exes, et par corimnséquent sais fatigue ;-elle n ci !m
part, dans les vers di poète, dans les meivres de Partiste, duio la louiange et
dans Padniration îles honmnes ; elle a joui plus que vous di ciel bleu, des
fleurs épanouies, dui soleil qui se léve, dlu chant dl rossignol dans les bois
cle a vécu moins vite que toutes ces femmes épliénères d'une beauté si
contestable et sais cœur, à coup sûr, qui paraissent et se fanent comme les
plantes de serre-chaude.

Mettez-les en présence, celle-ci et celle-l: la femme mondaine a soix-
ante aes elnotre dévote a gutre-vingts ais, et demandez-leur où elles en sont

l'une et Fautre ? La femme mondaine ù sixante ans est un cadavre, un re-
mnords ; notre dévote à quatre-vingts ans -iiie encore, espère rieno e. Elle
a gardé jusqu'à la fin ces trois 'omipagnes, la Foi, PEspérunce et la Charité.
La femme la plus spirituelle et la plus brillante di dix-septième siècle, cetto
Ninon de 'Enclos qui avait été proclamée d'une voix uoininite le plus lion-
nète homme dui rovauite de Louis XIV, fétée et adorée jusq u'à soit dernier
jour, et elle était bien vieille qand elle mourut, se voyant enfin sur sort lit
de mort, s'est écrién ci polissannt un profond soupir: " Si l'on m'eût proposé
une pareille vie, j.' me serais îpendte."

A trétons ici ce sertion. Ce sermon est arrivé maigré nous, et par la
force méme du si.iet. Nous nvotn voulu relever île 1-l défaveur où il a (-là
placé par les plus lien ux esprits même du dix-huitième siècle re surnom de
dévote ; nous nvons voulu montrer quelque peu comtbit-n, méie du côte
des boilieurs de la terre, C'était là une lîheutretse profession. J.

C O R R E S P O N 1) A N C E S.

M.. L'EDI TEUR,
Le dix-huit novembre a ci lieu I la cloture du jubtilé Bytown. Les

exercices de la retraite prêchés ci anglais par M. le V. G. Phlelain et cin frat-
çais par le révérend Pète Martin ont été suivis avec un concours qui n'a
cess d'augimetler, et lin partait receillvmetîin pendttroîs semines qu'ils
ont duré. Uiti des plus beaux triomhlis ibtenus par la religion i l'occaision
dcIe juîbil è et qui montre combient son inluelce est puissa ntre. quand on veut
et qu'on soit s'eu servir ;est P'etmpressement de plus ce 500 persoiinc à se
présenter pour eilirasser la temipérance totale. Ce fait n'nrait rien d'éten-
riant dans tolute autise localité : oit a lîteuiti ailleurs des pros lytes cri bien
plus grand nomi ,re. _'Mais cest titi succès qu'n peut regarder cnmme mirer-
veilleux dans ute ville qui étant le rendez-votis de tous les ioyageuîs pour la
nord-ouest et de toute cette robuste ji-uiiesse qui benigage d;ils les chantiers,
a fa it jusqu'üi présent i une con oa itin em'rli n aIle Ie bosson spii ue use-.
E1spérons que le nombre le ceux qui se sont enrolés *ans cette pré:ieuo.
association, destine par la Providence i i é-<é¿órer la société des temps me-
dernes, ira toujours ci croissant et qu'Il viendia tilt jour où elle sera tellement
dans nos mours qu'un homme rougirait de ne pas lui apparteuir.

Les pieux exercices titi jubile ont été couronnés pa r la plaîniation solen-
nelle d'une croix mgnißitqie qui domiie aiijotird'liui la ville de Dy'tuwn où
ce signe auguste du salut n'avait pas encore été arboré.

Cette croix placée prés de l'église pour la conîstruction de laiquellc les
fidèles de la ville s'imposent de si granîdîcs sacrifices et qui domine au loin Ics
arbres de P'Ottawn, annoiceia à ces nombreses fiamilles <Pandgrans chas.es
pLr la misère et la faim dn la catholique Irlande, et qui ne regrettei. de la
pairie qu'elles abandonnent que la religion dont la coiserî atiouî a coûté tarit
de larmes et cde sacrifices àâ leurs pères. Elle leur aniioncern que dans l

aut-Canada fleuris le calolicisne, et que là aussi il agira des ccetî-olatiois et
des scuours à donner â leur soui-anec et à leur détresse.

iailgré la neige qui couvrait ln terre et un vent iuo nord qui soufflait avec
assez de violence, la cérèmonie Ie la plantitation le la croix a pli se faire avee
un appareil tout ioiveaui pour les habitans le Bytown.privès jusqu' présent
de ce que la religion a de poimpecux et d'éclatant dons son culte. L'église
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nynit é:é ornéc pour cette accnsion par les'soins des dames pieuses de la
ville avec atant dl'art que de goût.

Auskitât après la miesse, les ildéles sont sortis et se sont rangés en proces-
r-ion.. Un grand noihe d'urif.ris portaient des oriflamîics, qu'on devait
encordecn partie à la géinérosité des dames i agitées par levent, elles produi-
sniert un e1tTet on ne peut plus pliuuoresrqîue. Arrivée au lieu où( devait se faire
la »cêriieiic, la procesion 'et forIIf en cercle autour dle la croix, qluol n
Mevée ài â ide d'un cabestan et aux cris mille ibs répétés de \ivE, JÉsUs,
vivn sA Citoîx. A près les prières dc la bénédiction le ce monument, le
R. P. Ma'rttin a rappelé avec bcoucoup d'éloquence les triomphes remportés
successivement par la Croix sul le pa:ganismne, les hrésics et l'impiété. Il
l'a ensuite présentée comme une source féconde d'instrucions et de consola-
lions pour le vrni chrétien, d'espérance et d'encouragement pour le pêcheur
pénitent. M. Pielan s'est ensutie adressé -Ù l'audîoîire anglais et a dévelop-
pé avec une frrce ndmirnble la vraie doctrine de l'Eglise entholique sur le
culte de la croix.. U grand nombre de protestons que la curiosité avaitattirés
à cette touchante cérémonie l'ont écouté pendant plus d'une heure qu'il a
purlé, avec une nuention qu'on pouerrait dire avide et mnalgré un froil assez
vif. Pour montrer le bon esprit de cette portion de nos frères séparés, il faut
ajouter que c'est iin moinsieur protestant qui s'est emîpressù de permetlle
qu'on choisit dans ses bois le plus benu cédre qu'on put irouver pour faire la
croi. Combien cette conduite louable, ces procédés généreux si éloignés
de l'ancien fanatisni, ne sont ils pus propres à nous faire esp'ror que le teis
n'est pas loin où tous les préjugés de la naissance et de l'ducation tombe-
ront tout-à-fait, et où, en rentrant dans le sein de l'glise, ils nccomplirot.tce
vou du oemur de Jésus-Christ qu'il n'y ail qu'un seul troupeau ci un ,seul
pasteur; et unurtn oatri. et unius pastor.

M. L'EDITE UR,
Vos lecteurs ont été grandement surpris de troucer dans le numéro

des .langes de mardi dernier, le singulier coinpte-renudu de Iareiraite dle Si.
Jennrî- On reconnait, il est vrai, que P'ayanit extrait du Canadien. vous en
laissez la responsabilità à ce journal, et que vous n'êtes pas tenu de corriger'
vos extraits. Néanninos il a reelciient étonné, sinon scandalisé, la lupart
de. ceux qui l'ont lu i; et l'on doute qu'il uit pu produire un autre clflt sur les
personnes y concernees. En eile, le correspondant a-t-il era faire l'éloge
des paroissiens île St. Jean, en les donnant colie des gens féroces et perd us
de vices ? Mms s'ls étaient ainsi qu'il les représente, ni'esît-ce pas.une nutre
merveille três lieu exphquale, de les voir admis à li table sainte atssi subite-
ment't chîaieéssi complêemieni? Je bais qu'une retraite est un teins je grâces,

.extraordamuuiras et de converFmois iiraculeuses i mais il faut convenir iiiqu'il
en fhlilait duiversellcs et d-'inouïes pour ramener de si loin un si grand
nombre de personnes, qi notis sont données comme des pervers excep-
tionnels. Mais 'aimne niieu pense'r que l'on a malodroitement exagéré les
vices de cette paroisse. C'est îune calomnie jetée a ces pauvres gens par
une itenition loua ngeuise d'un genre nouveau. Ce n'est pas cri Canada qu'on
trouve la htli de telles imaes. Ainsi, je crois que les paroissiens' de Si.
.fean ntraient gagné à lie pas être toprésentés sous ces faisses couleurs. et
que le récit des fruits de la retraite n'aurait pas été moins édifinnt, pour ne
tue pas continir ies; iracles si étonnacis etsi universels.

L . . .,25 novembre 3S42. UN Dr vos rcrcTruns.
Nous ne pouvons prendre toujours la responsabilité île nos extraits, et nous

ne nous connaissons pas le droit de les modifier. Nous tie prenons pas
nime la respoustbilit docite currespondance. quoique nous nyons fait
nous nièmes ds rflexions anialogues à celles qu'ele contiont. Nous crov-
onis île plus notre contrère lu Canaen aussi justiflable que nous.de toute n-
cusation. Cr un journaliste n'est respoinsalle que dLe ses propres articles ;
il na l'est pas de ses correspondans, à moins qu'il n'y cnnsente. Toutefois

(lnus aro tn ue nous ctiatusins ahtuatiat nimt qué r'on rie fIt pas si iécha ns les
Paîroissieis le S.i - len i Port Joli. pour prendre de là occ'asinri de ftire valoir
davantage leur éullatnte conveirsion. Eiicore n'est-ce qu'avec réserve que
rinus émettons notra opilion sur il une chose qi ne nous regardec q ue par loc-
casion qu'un nous en donne. Nis sotimmes très disposes à nadmirer les
faits édifians qle nous fotrit si fréquernmmient inotre pays , que noire ntdni-
ration soit tojiotrs bien logique et bien raisonnltée, c'est là un point qui nius
parait moins iimportant. dMae du !iédacicur.

NOUVELLES RELIGIEUSES.
CANAD.

Québec, 21 novcmre.-Nous neteieillons avec plaisir li, communication
nivante qmti nous est envoyéc de Saitnte-lîl arie. t inus espérrois quei lexem-

pîe donné par cette paroiese sera suivi dans un bon nombre de nos aroisses
île canimpagne, qlui devraient ambtionner l'avantage de possédcr .dans lerts
églises cet instiumetît si grave et si majestueux, dont Illtarmiionic contribue si
puissamment à la matîjesic, diu cilte entholique. Le facteur. M. Fay, rèsidec
a Ste.-Genoviève dc B3atiscan. Il travaille à des prix trés-mod6rês.

l -n ser pas Sais intérêt pour le public religieux, d'anvtînon cetr IPinIa ugil-
ratint qui vient l'tie faite d'un origute dans l'église de Ste-Mario dle la Noti-
velle-i3eauce.. Ntis devons fà la justice ie faire connattre avec qucls soins
consciencieux et disintérCesês le ficteur- M. Fay. , trop lcîu conru flans notre
distriet, a perfectionn soIt ouvrage, qui, au dire de M. Lécîiyer', organiiste

distinîgué,venu exprès de Québec pour en faire lépreuîve'petd rivalisér area
ce qui vient d'Euroupe en de genre.. La paroisse dé StM-Marie 'ntra'lion-
nrietr de linitiative dans cellés du district de Qiébec (je'nc pri-le'pas déja
ville, etj'exdepto encore l'église des Dantes de 'Hôpital-Genrni où l'on peut
juger tle la capacité du mérite artisto).-

Ci Aujourd'hui que l'on s'applique dans tous·nos colléges àdonner aux élé-
ves le goûït de la musique et à leur en enseigner les principes, on peut espérer
quiil se foriera des musi.iens pour les paroisses qui auront le bon goût de
suivre ce premier exemple. Voi:à"bienlôt in notiveau getire d'induîstrie. un
noucau iotifd'èmulation pour unti boit notmibre -de nos jeunes gens, qui, à cet
art agréable, pourraient joindre quelque profession utile ipar exemple, celle
île maître d'école qu'ils ennoblirnient dans nos paroisses, en joignant à la
téclie d'enseigner aux enfans les principes élémentaires de l'éducation, celle
le leur donner les leçons de musique vocale et instrumentale et surtout du
plainchant, dont la gravité sied si bien à nos églisce

"Ste. Marie, 17 novembr 3842." Caiadien.
. RowSt.

-Une lettîre de Rome; publiéc par la Gazelle d'.ugsbourg, cite comme
venant d'ôtre mis à*l'indexi les ouvrages dont les îtreI suivent: Révlations
sur les erreurs de l'./Ancien Testament, par le Ddcteur'Charles de Cosson, et
Su'lomon le Sage,fd/s de David, sa renaissance sur la terre, par M. Gruan de
ila Barre, ancien procureur du roi.

FRANCE.

S-I\Tgr. l'évêque de Marseille s'occupede la fordation d'un établissement
de religibuscs oui visiteront les rnalades pauvres, leurdistribueront des sce-
cours à domicile, et seront chargées de fournir gratuitenept des remèdes à
ceux qui, ne pouvant s'en procurer ailleurs, n'ott-plus recours qu'à leur cu-
ré pour en olitenir.

Cette a:uvre sera confiée aux religieuses dont saint Vincent de Paule a
doté la Fmnce et PlEglise. Ces véritables sours des pauvres, dont l'institu-
tion est une des gloires de la religior. nuss.i bien que (le notre patrie, se sont
transmis héréditairement, depuis desiécles. Phabitude du dévouement pour
le mniheur, et l'ezpérience des moyens pour le secotirir.

-Dans uine tournée faite il y a quelque temps. Mgr. Georges TassonnaiF
évêque dle Périgueux, visita le chàteau de la Côte, puès Biras, lieu de nair
sance de lnrchelevêque d'Arles, du Lau, mort victime des septembriseurs.
Ayant appris que le lit où était nté le saint prélat venait d'êire vendu à l'en-
can. Monseigneur chargea 'M. le maire de le racheter.

A ijouird'liti ce meuble, véritable reliqu'e, est placé dans un des apparte-
mens de l'évêché.

ANCLETERRE.
-U'nrchîévéque de Cashel. Mgr. Sinuery, vient de recevoir, par l'entre-

mise dii eni-dinal Acton. avec une lettre gracieuse de S. Ei., tun rescrit'de
Sa Sainteté Grégoirc XVI, donné à la Propagande à Romte, le 3 Juillet
IS42. et signé de l'archiévèque d'Edesse. coine secrélaire dela congré-
gation de la Propaganiide. Ce rescrit accorde au prélat tous les pouvoirs né-
cessires pulir conférer les ordres, cd filndem miissicnis, aux élèves du col-
lège établi à Thurles, nfin de former des ecclésiastiques pour les missions, et
particulièrement pour les missions étrangtres, sous le contrôle de la conere-
gation de la Propagande. En conséqueice de ce rescrit, le collège de
Thurles est maintenant attaché à la Prnneande. .

" Qunand une semblable maion, liP le rceman's Joy'rnal, est Mise en
étai de répondre au but des missions étraugères, une boine ouvre est déjà
commencée, et il ne reste plus aux catholiques de l'empire britannique qu'à
,en bâter les progrés par leurs pieux bienfaits, et à fair.e produire leurs fruits
aux intentions de Sn Saintetê."

-Un archidiaere de l'église onnglcnte, nommé Stronîg, est mort ces jours
derniers, laissuaui4ine fortune de 200,000 I. st. (5 millions de fr.)

' LA ,nE.
-Une dame protestante de Limerick (Irlande) a fait abjutration ces jours

derniers entre les imînins du révérend curé de la paroisse de Saint-Patrice.
-A Kilcorne-,run gentilhomme s'est converti sur son lit de mort, et peu dle

jou:rs après avoir été reçu nu nombre des enîfanîs de PEglise, il était enterrd
avec les cérémonies cnthioliques.

Ecoss .
-Le cicrgé catholique de P'Ecosse avait présenté à la eine Victoire uno

ridressc de félicîitation.o de son voyage. Lord Aberdeen vient
't-rire, ài ce sujet, h Mgr. Gilis, coadjuteur d'Edimbourg, une lettre où, pur

ordre dle S. M.. il exprime le plaisir avec lequel elle a reçu ce témoignage
de loyauté de la part di clergé -catholique le P'Ecosse. Le ministè're --whig,
s'était toujoirs refusé i reconnnaîti-c ofliciellentci comme évêques les vical-
res apostoliques. Les imeibres du cabinet tory paraissent, sous ce rapport,
plus nvnncés que leurs prédûccseurs car lorl Alberdeen a nltessé sa lettre
à Mgr. Gillis, ci le qualifintît le r'ighl reverend doctor, ninsi qu'on le piratiquO
envers es évèques reconnus par l'etat. Ce. progrés mrite d'être-signalé,

POrTUGAF.
-Les nouvelles idut Portugal sont fuirt nilizcantcs, si nous joionsoi. a'ux

rapports îles journi-tauxîc de ce pays. Le Poiilgal Fe/io de Lisbonne dit
Nus doutions beaucoup queles aß'ires ecclésiastiques avec la cour de

Rone ptsscit être réglées, tant que le-gotvertiemîent éprouverait l'influence
fle ceux qui aoaient econcouu à .mlettre dans ces aflitires le désordre et la
contfusion. Oui dit que les négociations avec Mgr. Cappaicin' ef le gouver-
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.ement, entre autres causes de cette rupture, il faut placer le refus que le
gouvernement a fait de reconnaître dans lesju.ges pour les mariages la facul-
té d'exercer l'autorité qui avait été conférée par l'internonce du Saint-Siége.
Nous regardons toujours comme peu sincere le désir de réconciliation que
Pon nous a vanté."

Une lettre du Portugal, à la date du Ter. de ce mois, contient ce qui suit:
Cl La , concordat est sicut crai inprincipio: on ftisoit ourir, 1h y a deux

mois, le bruit du départ de Mgr. Cappacin ; mais l'internonce fut arrèté à
cette époque par t'amIrbassadeur français. Derniérement. Mgr. Cappacini
f*t, près de partir, sa patience et sa prudence romaines étant mises à bout
alors, les ambassadeurs de Russie et de Prusse se présentèrent au gouverne-
ment portugais, demandant leurs passeports au cas où linternonce serait

*forcé de partir. Ces diplomates retinrent ainsi l'envoyé apostolique, non par
zèle pour la religion catholique, mais parce qu'ils voy'aient que le gouverne-
ment portugais, en rompant de nouveau avec le Saint-Siège, allait s'unir in-
timement avec la protestante Angleterre. Enfin, il parait que lAngleterre,
le Portugal et PEspagne ne veulent pas de concordat, la première prétendant
sans doute attirer les autres à son protestantisme, dans le but de rendre plus
forme lunion de leurs cabinets, et que la Prusse, la Russie et la France font
opposition, dans le but d'empêcher ce lien nouveau d'uriion."

[Un autre journal portugais, cité par une feuille de Madrid, se fait l'écho
des-plus grossières invectives contre l'autorité du représentant du Saint-Siège.

-Un israclite, âgé de 29 ans, originaire de Gibraltar, et enrôlé dans l'in-
fanterie de la garde municipale de Lisbonne, vient d abjurer le judaïsme pour
entrer dans le sein de l'Eglise catholiqne. La compagnie dont ce soldat fui-
sait partie et une députation de tous les corps militaires en garnison à Lis-
bonne assistaient à la cérémonie de l'abjuration.

PRUsSE.

-Le roi de Prusse, prenant en considération le mérite de Mgr. le suffra-
gant Gunther de Trèves et les services qu'il a rendus à ce diocèse, vient d'ac-
corder à ce prélat la décoration de l'Aigle-Rouge de deuxième classe. Sa
Majesté a aussi accordé la troisième classe - de ce même ordre à M. l'abbé
Wdmowsky, curé de Salztbourg, aujourd'hui chanoine titulaire de la cathé-
drale de Trèves.

mci e/ic=

NOUVELLES POLITIQUES.

Dans son numnéra de samedi, l'.tAurore se pl:iint avec toute la modération

et la déférence méritées d'un article de la Gazee;deu Québec sur le Gouvnn-

NMENT RESPONsABLE qui lui semble indiquer de la part de M. Neilson

des hésilations, des soupço is contie le nouvel ordre de choses, une espèce de

de puissance négative qn'il oppose à toute amélioration pratique dans le gou-

vernement colonial. Un grand désenchantement parait s'étre emparé de lui

(M. Neilson), on dirait qu'il n'a plus oil reposer ses yeux, et cette matnère

d'envisager le nouvel ordre de choses ne peut servir qu'à nous rejeter en de-

hors de nos espérances, sans but utile, et parait vaine autant que dangereuse."

L'lurore veuit qu'on exploite, quandméme ce gouvernement responsable, vû

qu'il n'est pas impossible d'en tirer des fruits utiles et d'y trouver des maté-

riaux. à notre édifice social.

-- Dans le même No. l'Aurore fait appel au patriotisme des Canadiens en
faveur de l'administration de Sir Charles Bagot. Ses ennemis les tories sont

peu nombreux, il est vrai,relativement~a nous,mais ils empruntent une grande

force politique de leur hononyiie avec les tories d'Angleterre, et ils mettront

en Suvre tous les moyens, même les plus déloyaux,. pour triompher de nous.

s Il faut donc savoir soutenirdit Pl'urore, l'administration Bagot, mainteir les

principes sanction nés dernièrement par le gocvernenent, conserver la conces-

sion des droits qu'on n'a pu nous refuser plus longtems, ou autrement nocs re-

tomberions dans un cahos d'oüi',il sera imrpossible de sortir. L'intérêt des Cana-
diens les obligé d'étayer Sir Charles de toute la puissance de leurs facultés,

quand même la gratitude ne leur en ferait pas déjà une loi sacrée et invio-
lable. Que cet bomme de bien demeure ou parte, comme le font sonner si

haut nos ennemis, il est égelement intéressant pour nous qu'il soit notre dé-

plus chrétiens se contentent de le faire rappeller. De toit cela, nos bons amis,
il n'y a rien de vrai, car Son E cellence, malgré les cris le la clique, se trou-
ve assez bien après tout dans ce bas monde pour consentir h y vivre et a y
gouverner comme il faut. Seulement nous avons raison de croire que pour
mieux atteindre cette double vie Sir Charles fnira par se persuader qu'il vaut
mieux par excmple descendre de suite dans le pays des chrétiens, ià Montréal
par exemple. et briser tout-à-coup avec Kingston, ce pays de. maais et de
fièvres que M. Thomson avait voulu faire passer pour un Versailles ! Rings-
ton est si justement nial lamée que nous ne comprenons pas comment Sir
Charles a le courage de se résigner à y vivre ou plutôt à s'y tuer en détail
Nous pourrions raconter des choses inetables de cet endroit si nous disions
seulement la moitié de ce qu'on nous y a faitboire et manger! ïMais que voulez-
vous'l Chacun a sa manière de vivre, et il Caut bien croire que Kiiigston est-
ce qu'il y a de mieux dans le Canada-Uni puisque M. Thomson !'a dit. Ce-
pendant ce que nous voulons dire c'est que nous entretcnons toujnurs l'espoir
que Sir Charles B.agot s'avisera un bon jour de préférer Montréal pour son
séjour; après cela, nous adjugerons sur le reste, car il faut bien que nous
voy ions aussi à notre t our comment un peu se brasseot les at<l'ailes dii parle-
ment, depuis si longtems que nous ie voyons cela qu'à l'optique dans le Bas-
Canada ! .. urorc.

-Nous empruntons à l'.,lurore la traduction suivante
" Le onze du courant, une assemblée tut tenue a Aylier, à laquelle fs-

sistait le Dr. Meilleur, surintendant de l'éducation. qui expliqua au long les
disposi:ions de l'Acte des Ecoles, à l'égard duquel bien des personnes e
sont formés des idées bien erronées. Lassemblée. qui était très nombreuse,.
était présidée par Chas. Symmes, Ecr. L'Ottawa .ddvocate, dans des re-
marques sur ce sujet s'exprime ainsi :-Commercial .V'essenger.

Nous avons éprouvé un plaiisir bien grand en voyant que des personnes
appartenant à toutes les croyances religieuses, prenaient tarit d'intérêt au de-
voir d'importance vitale dle pourvoir aux moyens d'établir un système con.
venable d'éduîcation pour les générations naissantes. Le Dr. Meilleur s'est
acquis une reconnaissance durable par lexposition si habile qu'il a fuite des
principes de la loi des Ecoles. Les itmpressions, si hostiles qu'elles fussent
a cette loi, qui avaient existé parmi nous, ont été entièrementn et-cées, e:
c'est au Dr. Meilleur qu'appartieit le mérite Ie nous avoir unis et de nous
avoir portés à dontner toute assistance en notre pouvoir pour mttre à efTet
les dispositions de la loi. Le savant Dr. parais-ait si zélé dans ses efforts
pour faire aimer l'éducation, qu'il inszpirait le mme sentiment dafns le cur
de tous. Pour nous, nous avons été enchanté :le sa politesse, de la simpli-
cité de ses manières et de son esprit le libéralité. Le gouvernement n'aut-
rait pu choisir une personne plus propre à proniotuvoir ses vues et à satisfairs
les veux du peuple. Il trouva heureusement l'occasion de faire conpli-
ment à notre Conseil Municipal pour avoir fait autant afi de mette à el'et
les dispositions de l'Acte des Ecoles. - Dans aucun des endroits que j'ai
" visités, dit le Dr., je n'ai été à même d'exprimer autant dle satisfaction

que pour tout ce qu'on a fait dans le District de Svdenham." Il recoi-
tmande d'une manière particulière aux Instituteurs LIC s'en tenir à leurs LIe-
voirs comme tels et de se garder de créer les animosités en intervenant, de
quelque manière que ce soit, dans les croyances religienses de leurs élèves.
Nous approuvons trés cordialement ii conseil aussi sage, puisé dans
le pur esprit du christianisme, et il n'y a pas de doule qu'il ne dût étre
suivi dies meilleurs résultats. Le digne Docteur partit le lendemain pour
Kingston, emportant avec lui les souhaits de touts ceux de notre district qui
ont eu le plaisir d'entendre ses exllicttionis et ses instructions amicales. Si
le gouvernement pouvait étre également heureux dans le cho'x des olliciers
en général, à quel point ne pourrions-nouis pas devenir un peuple uni et
prospère."

ErEc'TroN MUNtemAI.ES.-Les citoyens doivent se souvenir qu'il faut ab-
solurnent avoir un ce ti icat dut grefTier d la ville pour pouvoir vo'er, et qnil
faut avoir un reçu le paiement ie la cotisation pour obtenir ce certificat.
Allez donc le chercher iLissitôt que possible. Alincret.

FR A NcE.

-Il est curieux de voir comment on juge notre situation en Europe : On
lit dans PIEfpérance de Nancy :

I Après bien des efibrts pour anéantir 'e parti français ai Canada, le gou-
verneienit anglais se trouve t'hrcc de reculer et de traiter avec ce parti dont
l'opposition constante eût amené tôt ou tard l'indépendance de cette colo-
tie. C'est dans ce but que sir Cliarles Bagnt nouveau gouverneur de ce
an- ,'nn vie d nomruu r,,rorer ','nntral d Hautn-Carnadaln M. Biilonn

fenseur ici comme dans la métropole, et ce n'est que par un dévouement entier et d'ofTirir d'autres emplois, avec siège aui coinseil, àÛ MM. Girouard, Morin,
à son administration qu'on petit :.'assurer ses services si le sort le rappelait a- Parent et Lafonitaine. Quelques-uns de ces hommes politiques avaient êt.ê

vant le teins de l'autre côté la mer. Il serait de bonne politique d'et, agir ainsi proscrits après Pinsurrectinn d. 1S37.
quand mémpe nous n'aurions .as une obligation morale plus .levé d'en userde Le parti français au Canada est aussi le parti catholique, et à ce double

g titre il a droit à toiitcs nos sympathies. Nous nous rêjottissons donc de ces
la sorte ; car les mémes calomnies qui ont surgité autour de la téte du vertueux événemens et nous a(pplauidissons de grand comur à ces moyens de concilia-
Provost s'attaqueront aussi à sir Charles Bagot ; on fera tout pour le perJre tion employés parle nouveau g'ouiverneur idans 'intérèt d'untt pays qui a trut-
parce quî'il a eu le courage d'embrasser la cause de la justica en dépit des li jours cotnservé des sentiinens d'affiection pour son ancienne métropole' et dont

'ues qu'il avait à redouter. Il se maintiendra ou il tombera avec nous i la session à l'Angletrre n'est pas une des moindres.taches du règno déilo--ues qu rab!c die Louo XV.5
tre-cause est la sienne, songeons-y ! " -Le borrespondant parisien du journal ang!ais le Globe lii transmet les

U.IEU s.--Les uns' continuent à faire mourir son Excellence, d'autres détails suivants à l'occasion de la 70e. année d'fige du rui Louis-Philippe:
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i Les habitudes du roi sont de la plus grande régularité, à l'exception de
aeo longues veilles, il ne fait rien qui tende à compromettre sa santé. Cinq
nuit sur six, le roi, dans son cabinet, écrit de ounze heures ou minuit jusqu'à
trois ou quatre heures du matin. C'est le moient qu'il choisit pour corres-
pondre avec ses ambassadeurs, ses agenus secrets près des diverses cours ; il
prépare aussi ses notes pour le travail du lendemain. Oi dit aussi (mais ce
n'est qu'un on dit) que chaque nuit il consacre une heure à écrire ses mrnémoi-
r Bien qu'il se couche si tard, il se lève de très-lionne heure, il prend
de l'exercice dans son intérieur. A déjeuner, il- passe une demi-heure à
causer avec sa famille et une autre demi-heure à lire les journaux du gou-
vernement et ceux de l'opposition ; il a de plus auprès de lui un secrétaire
dont la mission consiste à appeler l'attention du roi sur ce qu'il y a de plus
saillant, suit comme articles de foind, soit comme nouvelles. Il reçoit en ou-
tre tous les jours un bulletin contenant des extraits de tous les principaux
journaux de l'Europe. Puis, il donne une audience à ses amis et aux savans ;
il travaille ensuite avec ses ministres. Dans les vingt-quatre heures, c'est à

peine s'il prend cinq ou six heures de repos. Ainsi la royauté, pour Louis-
Philippe, n'est pas une sinécure.

-En 1S12, on ne comptat à Paris que 45journaux ou écrits pétiodiques;
en 1S26, il y a en avait 179 ; dans le commencement de 1830, le nombre
s'élevait à 309 ; et au mois d'août dernier, il en existait 493. Dans ce chif-
fre, on compte 35 journaux quotidiens, 95 hebdomadaires, -18 mensuels, 5
trimestriels ; S paraissant trois fois la semaine, 31 ileux' fois, S trois fois par
mois, 4 viennent aiu jour six fois la sema ine ; 2 tous les deux jours, 3 tous les
cinq jours et 2 tous les dix jours ; 1 est sénmestriel, 4 paraissent à des -inter-
valles irréguliers.

Quant au prix d'abonnement, il varie de 120 fr. à 2 fr. 50 par an.
Sous le rapport de la spécialité, sans compter la politique, ces publications

peuvent se classer de la manière suivante ; 15 consacrés à la religion (six
protestantes, une israélite) ; jurisprudence, 29 ; médecine, 27 ;science na-
turelles, 14; mode, 22 ; marine, 4 ; théâtres, 10; philosophie, 4. ; morale, 5 ;
matières administratives, 19 ; éducation, 2S ; littérature, 37; franc-maçon-
nerie, 1 ; affiches et annonces, 2S ; arrcilture, horticulture, sériculture, 33 ;
librairie, 10 ; mathématiques, -1; industrie, 4.; commerce, 33 ; musique,
14-; etc.

-M. le ministre das travaux publics vient de publier in document très-
intéressant et très-bien preparé sur les ports maritines du commerce.

Une somme de 6S,930,000 fir. a été accordée par diverses lois depus 1S37,
poumr F'anélioration de quarante-deux ports répartis sur toute 'étendue de nos

ôtes, et rangés ninsi suit dans l'ordre géographique: Dunkerque, Calais,
Boulogne, Saint-Valéry-sur-Somme, le Hourdel le Crotoy, Trépori, Dieppe,
Fécamp, le Havre, Rlouen, Honfleur, Caen, Cherbourg, Granville, Saint-
Mialo, Sainît-Servan, Brest, Landernau, Lorient, Vannes, Redon, Calas,
(Blle-Isle), le Croisie, Nantes, Saint-Gilles, La Rochelle, Rochefort, Ribe-
rin, Saint-Ceorges-du-Douct (île d'Olériîn). la Perrotine (id.), le Château
(id.), Pointe-de-Grave, Bayonne, Port-Vendres, Cette, la Ciotat, Marseille,
Toulon, Catines, Ajaccin, (Core), ile Rousse (idein).

Sur le crédit total, une allocntion de 38,990,656 fr. a été rendue disponi-
ble pour les cinq exercices IS37 à 183 1.

Les travaux ci activité sur tous les points, et déjà dans quelques ports,
ils sont enitier'eient termlinôs. Les depenses faites au 31 décembre 1S-.1
s'élèvent en totalité à 36,303,995 fr.

ANcLiTTERRfE. •,
- -Nous lisons dans un journal anglais le trait de meurs suivant

" Hier, une fnnie a été mise ci vente sur le naiché public de Wigan,
devant l'aberge du Vaisseau. Les deux époux étaieit arrivés de Standitr
ou Coppul. Il s'est trouvé un amateur q.i a acheté la femme au prix de
26 helihngs. .

Le tiaité récemment conclu entre l'Angleterre et les Etats-Unis détermine
la frontière septentrionale de li république américaine, île l'océan Atlantique
jusqu'aix iMonitagnes-Rocheuscs : il s'occupe île 'abolitionu de la traite dles
noirs: il réglemente Potradition des criminels des detix nations, mais il gar-
de le silence str plusieurs suijets de idiscussions fort graves, et notamment
sur une qulestioi île territoire bien autrement importante que celle du Maine.
Nous voulons parler des immenses régions que les Américains appellent ter-
ritoire d'Orégon, et qui sont situées aux environs de la rivière Colombia, en-
tre les M ntagnes-Rochcuss et l'océan Paciique.

Deux sources principales de gîins coinmerciaux, les métaux précieux du
Midi et les riches fourrures du Nord, ont donné naissance chez les premiers
colonisateurs (le lAmérique ià de vastes et audacieuses entreprises. Tandis
que le lier et magnifique Espagnol, ciflammué par la soif de l'or, étendait ses
conqutes sur les éclatantes régions fertilisées par le soleil des tropiques, le
Français, adroit et confiant, l'Anmglais, froid et calculateur, s'étaient emparés
dl] commerce (les pelleteries, moins brillant, niais égalemnent lucratif.

Bientôt les flourrmres devenant plus rares dans le voisinage des établisse-
mens européens, les coureurs îdes bois fure'nt obligés d'entreprendre de loin-
taines expéditions. 'C'est ainsi que les voyageurs français parcoururent suc-
cessivemeent toms les lacs formés par. le tlcuve Smnt-Laurent, et descendant
sur leu- barque f-agile le cours turbulent du Mississipi, acquirent à la France
les vastes contres arrosées par ce fleuv et aimquelles ils donnrent le nom
de L>uisiaune - .. ' i.

• En 1763, lorsque le Canada passa sous la domination britannique, plu-
sieurs compagnies anglaises se formèrent pour exploiter le commerce des four-
rures..- L'une d'elles, la fameuse compagnie du Nord-Ouest, régna pendant
longtemps sur les lacs glacés, sur les fôréts sauvages du Canada, avec un ab-
solutisme presque égal à celui de la compagnie des Indes sur les climats vo-
luptueux et magnifiques de l'Orient.

Le dernier voyage du capitaine Cook ouvrit un nouveau champ aux péril-
leuses entreprises des pelletiers, en fhisant connaître l'énorme quantité de
loutres marines qui se trouvent sur la côte occidentale de l'Amérique, au nord
de la Californie. Ces régions, longtemps inconnues, avaient été jusque là
bien peu fréquentées. Peu de temps après la conquête du Mexique, des vais-
seaux espagnols, construits dans les ports de POcéau-Pacifique, avaient vi-
sité quelques points de la côte, jusqu'au 43e. degró de latitude nord. - En
1569, l'Anglais Francis Drake était parvenu à peu près au même parallèle ;
au commencement du dix-huitième siècle, les Russes, partant du Kamits-
chatka, avaient reconnu la partie la plus septentrionale du rivage américain,
et se dirigearnt vers le sud, étaicnt arrivés jusqu'au 56e. degré de latitude
nord; enfin, en 1775,.les Espagnols s'étaient avancés jusqu'au 5Se. degré ;
mais les reconnaissances faites par les navigateurs de ces, deux nations
étaient fort imparfaites ; les dernières découvertes des Espagnols étaierit
mime tenues secrètes par la jalousie prudente de leur gouvernement, lors-
que Cook, avec sa persévérante exactitude, explora la côiejusqu'au 70e. de-
gré. C'est seulement après la publication de ses travaux qu'on vit des:na-
vires de tous les pays sillonner ces mers pour y recueillir des fourrures, qu'ils
portaient ensuite à Canton.

L'un des marins employés à ce commerce, le capitaine Gray, de Boston,
découvrit, en 1792, par 46 = 10e. de latitude nord, l'embouchure d'un vaste
fleuve qu'il appela Colombia, du nom de son navire. Ayant ensuiteirencontré
l'Anglais Vancouver, il lui communiqua sadécouverte. et celui-ci fit expldrer
la rivière jusqu'à plus de 120 kilométres de son embouchure.

Jusqu'àlors on n'était arrivé que par mer sur ces rives lointaines ; mais en
1793 un Anglais, sir Alexandre Mackensie, traversa tout le continent et at-
teignit P7Océan-Pacifique par 52 o . de latitude. Dans le compte-rendu de
son expédition, il indiqua l'utilité d'établir des relations entre les rivages de
"Atlantique et ceux de l'Océan-Pacifique, en échelonnant des établissemens
de l'une à l'autre extrémité du continent. Les avantages de ce plan étaient
évidents ; mais la rivalité qui existait entre !es compagimtes anglaises du Nord-
Ouest et de la baie d'Hudson les eipécha longtemps de l'exécuter. Ce fut
seulement en 1S06 que la compagnie du nord-Ouest poussa quelques postes
au-delà des Montagnes-Rocheuses et au nord de la Colombin

L'attention du gouvernement américain s'étant enfin pýortée vers cette
nouvelle source de richesse, Pexpédition de MML Lewis et Clarke cut lieu
par son ordre. Partis de Saint-Louis en 101 , ils remontèrent le Missouri,
rranchirent les défilés des MonitaEnes-Rocheuses, découvrirent> et explorère:t
les eaux sup,ériiures de laColombia, et descendirent cette rivière jusqu'à son
embouchure, où leur compatriote Gray avait niouillé douze années aupara-
va nt.

Enfin, on 8I1O, un riche négociant de New-York, M. Astor, résolut de
coloniser cette grande artère Pe loues, espérant transplanter sur ses b'ords la
puissance et la race américaines. Dans ce but, il expédia, à travers les Mon
tagnes-Racheuses, une caravane de hardis aventuriers, en môme tEmps quil
envoyait plusieurs navires vers lembouchure de la Colombia. Bientôt.urt
comptoir, Astoria, sèéleva sur la rive méridionale de ce fleuve : c'était la ru-
che laborieuse d'ou devaient sortir stc-cessivement des essaims de chasseurs,
destinés à exploiter tois les cours d'eau secondaires, depuis les rivages de
lOcêan-PaeiiCque jusqu'aux postes américains du illitssouri.

Les Astoriens étaient à peine établis dans leur fort solitaire, lorsquilsi v-
rent n canot, rempli d'iom mes blancs se diriger vers leur havre. Il conte-
nait des agens do la compagnie du bord-Ouest qui avaient traversé,les Mon.-
tagnes-Raclieuses dans l'espérance d'arriver à l'embouchure de la Colombie
avant l'expédition de M. Astor. Prévenus dans leur dessein, ils furent trop
heureux d'obtenir quelques secours pour repasser les montagnes.

La nouvelle colonieètendait ses relations avecles Tndicns, et avait rassem-
blé déjà une grande quantité dle pelleteries, lorsqu'en 1812 les EtatsUnis
declarérent ha guerre à la Grande-Bretagne. A l'iinstigation de la compa-
gnie du Nord-Ouest, un vaisseau de guerre anglais s'empara d'Astoria, et la
compagnie anglaise, profitant des circonstances, s'établit solidement sur les
bords le la Colombie et de ses affltients.

Cependant, en vertu du traité.de Gand, le comptoir d'Astoria fut formelle-
nient remis|aux autoritésaméricaines ; mais les Anglais n'entendaient point,
pour cela, abandonner leurs prétentions sur le territoire environnant.. 'De
leur côté, les Espiagnols et tes Russes faisaient valoir des titres analogues,
chaque nation grossissant les découvertes acccomplies par ses navigateurs et
diminuant celles de leurs rivauk. C'étaient les Russes qui lîossédaient sur la
côte nord-ouest les établiseiiens les plus nombreux et les plus solides ;
après.s'èîre assis dans la partie la plus septeitrionale, ils avaient, e IS112 et
pendant les annécs -uivantes, jeté plusieurs comptoirs dansla Nouvelle-C
lifornie, vers le SSe. degré. Mais enfin la paix'rétablie parmi les nations en-
ropéennes leumr ayant permis de s'occuper de ces pays lointains,'l'état'des
choses s'est un peu siuiplitiô. Les Etats-Unis et l'Espagne, 'par leur traité
de IS19, sont convaincus qu'une ligne irée ilant le e. ligró de latitude,
depuis -les Montagnes-Rochauses jusqu'à-Oc-nn-Piciguc, serait li-li«iite
septentrioiale du territoire espagnomcl (maintenant niexicain) ý les -EJlinls
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cédant, par le même traité, aux Américaine, tous leurs droits sur la portion
de la côte septentrionale. D'un'autre còte la |Rossie, par tiri traité conclu
en 1S24 avec les Eltats-Unis, et par un autre traité conclu eri 1S2 5 'avec la
Grante-Bretagne, s'engage à ne puint fonder de nouveaux établissemens au
sud dt 56c. degré 4-0. à conJition que les deux puissances susdites n'en éta-
bliront point au nord de ce paralùle. Il rie reste donc plus du huigo que pour
la portion de côte comprise entre le 4e2e. et le :M.. degré de huitude. Les
Anglis possèdecnt sans contestation la partie la plus: septentrionale decete .
étendue :les Am lrains, ta partie .mrridionale; ranis les uns et les autres
veulent enclore dans leurs limites le vaste bassin de la Colombia.

_Les Etat-z-Unis appuient leurs prétentions sur la découverte de la Colom-
bia, par Gray.

Sur Pexploraition de son territoire par Lewis et Clarke
Sur sa colonisation première par des citoyens des Etats-lUnis
Sur sa reconnaissance tacite de ces droits par le gotv-mernent angais.

lorsqu'il ordonna*)a rmise,sans aucune réserve,de la situation d'Astoria. cni
vertu lu-traitù de Gand i

Sur aecquisition, par les Etats-Unis, de tots droits de découverte ap-

partenant aux Espagnols
Enfin sur le droit de contiguité de territoire.
Les pténipotentiaires anglais réponden
Qu'à la vérité Gray est entré le premi-r dans le golfe formé par Pembou-

chure de la Colbi; mais que ce gole a été aiîerçhu, en premnier lieu,
par l'Anglais !-eares, et (lue lngisBrougliton a le prenmier ýeurîontù le
cours proprement dit le la rivière, prenant possession de ses bords. au
nom du roi de la Grande Bretagne

Que les agens de la compagnie do Nord-Ouest ont exploré les afiluens de
la Colombia, cri même temus tque MM. Lewis et Clarke, et ont les premiers
fondé des dtablissemîens sur leurs bords;

Que la restitution d'Astoria a été accompagnée de réserves verbales;
Que les titres cédés p :r les Espagnols aux Américains avaient été précé-

deniment périrmés par le traité conclu. cri 1760, entre l'Angleterre et l'Es-
pagne, traité suivant lequel les deux paries contracta:ts se reconnaissaient
muttue!lemîent le droit de parcour'r et de coloniser les portions lion occupées
des régons situées à louest des Montagnes-Rocheuses: et qu'enfii le néme
raité tai justire du droit de contiguité, puisau'à cette époque la Louisiane

-appartenait à l'Espagrne.
Dans cet état de chiosez, et dans Pinpozsibilité le s'entendre, les plénipo-

tenttaires anglais et américains convinrent, en 1SIS, que le territoire contcsté
serait, pendrant dix années. également ouvert aux citoyena des deux pays
puis, en 1827. que cet arrangcmernt subsisterait durant rn teis indéfiii, sauf
le droit réservé: à chaque partie contrictante d'en provoquer Pannurlation par
une dérlarition faite une année -Favanec.

Quoique ce rompromis semble favoriser également les deux nations, il a
été. jusqu'ini, tout-à-rait avantageux û l'Angleterre. Grâce à lipuissarte or-
ganisation, la compagnie de la baie d'Hison (à laquelle s'est réunie en IS2 t
celle du Nord-Oriest) domine sur toties les contrées situées au nord des
Etats-Unis et sur le bassin entier de la Colombia. Sea ageis sont habiles et
.nonbreux ; ils sont eiréginentés hiérarchiquement, et certains d'entre eux
sont né.me revétuis d'un caractère juiiiciaire. Au contraire, les citoyens de
l'Union n'ont, pendant longtems. lancé au-delà des rnontagnes qu'un petit
noñibre d'aventuriers divisés d'intérêts.

Cepandant, depuis quelques années,- leurs émigrations se multiplient ; le
congrès est sans cess2 sollicité de faire reconrîaitre le droit exclusif des Etats-
Unis sur le territoire contesté ; enfin tout récemment 300 soldati américains
ont été envoyés air delà des mnonîagnes pour protéger leurs conpntrioes épars
dans ces vastes solitrdes. De grands intéréts s'y trouvent done crn présence.
nppuyés sur des droits spécieux, que chaque par:ie considère -comrne incon-
testables. Plus la solution île la question est reculée, plus le sujet du litige
devient important. A rresrure que les vagues de l'émigration roulent, Pine
après Pautre, dans les fertiles régions de l'oue.t, à mesure que les étalj!is<e-
mens américains s'appochernt les Montagnes-Rocheises, les regards inquiets
de leurs pionners se portent au-delà. et ils deviennent impatiens de tont obs-
tacle. dans une voie qu'ils sont habitués à considérer comme un grand débou-
ché de leur empire. Il n'y a point de sentiment plus jaloux et plus irr;rablle
que l'orgueil du territoire. Qu'une rollision vienne à éclater entre ces bandes
rivales de hardis chasseurs qui exploitent les mêmes terrains dte chasse avec
une mutuelle jalousie, et cette question mal ajustée, qui dort maintenant.
pourra tott-à-counp surgir avec une importance guerrière. On verrnit alors
.1storia devenir le mot d'ordre d'une prétention d'empire sur les rivages de
l'Océan-Pacifique. Press.

L'EGENDE DE LA SAINTE VIERGE.
'LE SIRE DE CAM1tPFLEURI.

-Il y avait au XIIe. siècle, à Chnnpfleury, dans le comté de'Cham-
pagne, un chevalier plus libétral, dit-on, que ie le comportait la pru-
dence ét que rie 'eût permis sa fortune. Triop adonié petut-étre à
ses plaisirs,.il- dissipa en fêtes toutes ses richesses, et tomba assez
yite dans une détresse profonde. Ses amis, si dévoués lorsqu'ils n'é-
taient que les convives de ses festins,,ne le.connurent plus.dès qt'il
devint -pauvre.

Il avait uni son sort à celui d'une jéune demoiselle dont l'aima½le
bonté, a iieuse modustic et les grâces naïves le rendaient nu moins.
heureux époux. Mais la dot d(e la doucO Marie s'était.évanouie avec
le reste ; il lie demeurait à ce couple ruinérquî'un manoir délabr&
et la solitude.: Soumise et résignC, la vertueusc épouse ne faisàit
entendre ni plaintcs, ni questiens. ni reproches.

Puitr achever de désoler le seigneur de Ciampfleurv, on lui an-
nonça que le comte de champagne. son suzerain, letvait pasier sous
peu de jours ern sa terre, Ct qu'il comptait ire halte chez lui pour
le diner. Le chevaier, qui aimait la vaite et la magnificence, tom
bt dans un noir chagirin, et s'égara à la recherche d'un lieu écarté,
ou il put pIleurer sans honte.

Après avoir marciùh une heure- il s'arreta au milieu de la vaste
plaine, et se reposa sur l'herbe dessúchée d'un carreibur entouré de
sept noyers rabougris. Comme il exhalait violemment sa douleur,

lans trouver dans soir esprit aucun muove n de répondre honorablo-
ment à in brillante visite qu'il allait recevoir, et sans remarquer que
le jour finissait 'on était au mois de mnai). il entendit tout à coup les
pas rapides d'un cavalier qui venait à lui. Il se hâta d'essuver ses-
larmes, se leva et se trotiva en présence d'un homme de haute taille-
et de figure imposante, monté sur un cheval arabe. noir , conme.
l'ébène. Il le considéra attentivement ; mais il ne Pavait vu nulle
part. Linconnu descendit de cheval.

-Vous êtes sous la main des vives douleurs ! dit-il d'un air d'in-
t ért au seigneur de Cham (leury: Ne rme sachez pas mauvais grà
dl'en chercher la cause, je la connais ; et si vous consentez à me ren-
drie hommage, je puis vous relever avec éclat ; je puis vous' rendre
plus de richesses que votis n'en avez perdu.

Avant de répondre, le chevalier, surpris, examina de nouveau l1 -
tranger. Ses offres n'avaient rien le tout-à-lit extraordinaire dans
un siècle où la féodalité s'appuyait encore sur la chevalerie errante
et se pl!aisait aux aventures bizarres. Miis, simplement vlu le ncir.
l'inconnu ne portait ni sur son mianteau, ni su r le harnais de son chc-
vnl, auctinc armioirie qui indiquàt un souverain puissint. Il n'vait
ni écuvers. ni serviteurs. Le seigneur cde Clinpfieury dit nfin .-
Pai pour suzerain le comte de Chumpagne ; tout ce quil ne pourra
Ilausser le.serinent de foi et hommnge que j'ai jure cn ses mains, je le
f:rai pour vous; quand je serai convaincu que vos promesses sont sé-
rieuses. Avant toutes choses, pourtant, je lois savoir qui vons êtes.

-- Si nous ýfiaisons notre accord, dit linconnu, vous le saurez,
Lhommage auquel je prétends tie porte pas atteinte à ce que
vous devez nu comte de Champagne, votre suzerain, qui, dans deux
jours, ivec sa suite brillante. s'ri-rêtera pour dîner à votre munoir.

Ces derniers mois rappélèrent cruellement au chevalier sa situa-
tion désespé:ée.-Qui que vous soyez. dlit-il. après ut moment de
silence, et lussé-je mp perdre, hormis Phnneur. je rme livre à vous ;
car j'allais mourir. Mais, ajouta-t-il avec angoisse, il Cti t d'abord que
je vous cunnisse.

-Eh bien ! dit lentement le chevalier noir. ne vous efTarouchlez
pas. Les termes, peut-être, sonneront siingulièrement à vot re oreille
clhréienne. Vos préventions vont s'éveiller... Je suis celui qui, le
rebelle imprudent, devenu un chef réprnuvé... Vois voyez en moi
Pobjet des terreurs de vos frères, cet ange déchu qui osa lutter dans
le ciel...

-Satan! s'écria en reculant le seignîeuri de Champfleury ; et,
ldans son épouvante, il levait la mihn pour se préserver par le sign

de la croix. L'éiranger lui saisit h: bras à la hâte.
.- A rte dit-il, d'une voix igitée. Ce que vous alliez faire m'est

dur ; et je viens 1 vous pour vous sauver. Suchez donc que je ne
suis pns votre plus grand entieni..., vous eles abandoinné à vouls-me-
nie. Vous êtes, saris moi, sur le seuil de lopprobre. Je puis vous
rendre les biens et les honneurs.

-Je n'en doute plus, dlit le chevalier avec amertume. Mais je ne
veux pas (le vos largesses.

-- A votre risc ; et dans deux jours, quand ICecomte de Chrnpagne
viendra... Adieu donc !

Le chevalier tressaillit. Puis iKr?>rit trnnquillenenit
-mer cri quoi consiste Phommage auquel vous voulez mne sou-

met-tr1e?.
-En choses fauciles, répondit. le diable, d'un ton qu'il s'eflTrçait de

rendre bienveillant et amical.
IL parut se recueillir et poursuivit :-Je n'exiger itre frois points;

le premier pourra vous sembler étrange ; nIais.j'ai besoin dle garani-
ties. , Le reste vous sern plus aisé.. Il faut que vous me vendiez le
salut éternel de votre fiemne. Vous l'amènerez ici,.dans un -ain à
pareil jour.

Le chevalier, quoiqu'il dût s'attendre à des propositions révoltan-
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les, s'i'n digna du celle-ci.. Son coeur se .souleya de colère. Mais il
était sous une influence dont il ne tarda pas, à ressentir les efiets;
son indigation se cal Ma ; .son courroux s'adoucil.; il pensa que Pan-
g r'ebelle eût pu exiger pis encore ; qu'urie année lui restait pour
aviser à modifier Ie:maîrché, abominable; et il balbutia en hésitant
qu'il n'était. pas le maître: de faire ce. qui était. proposé.

-Je préteids seckment, dit le cavalier noir, que dlans un an', à
pareiljour, vous amenicz ici votre femme. seule avec vous, sas Pa-
voir prdvece de notre accord. - Le reste nie regarde.

Le seigneur de Chmpfleury accepta cette' première coiidition
il signa de son sang, sur un triangle de parcheniain vierge, la jo-
messe de la remplir.

Les yeux de l'hôte 'les enfers brillèî ent alors plus éclatans. Il
énon<Qai la seconde clause, e ntouri-aint de précautions oratoires.:
c'était que le chevalier reniàt sou i)îeu. Ses cheveux se diressèrent
sur son front, à cette parole infernale ; il se récria, sans quel'étrain-
ger dit un mot, comme sil eût reconnu qu'il fallait laisser cours aux
premiers molnveimens, dains de si dures exigences. Et lorsque le cheva-
lier eut exhalé tout soi effroi, de lui-mème il se résigna encore à cet
autre crime, en songeant de rechef qu'il a"aitdevant lui .une année et
la ressource du repentir. Sans ôser donc regarder le ciel, il répéta, en
frémissant- de sa lâcheté, les blasphmes que lui dictait le démon ; il
écrasa de son talon Ceux morceaux le bois-nOrt tmis en croix, et
trouva assez de force pour prononcer les paroles odieuses où il rc-
nonçait pour son aie à sa part de paradis.

Ainsi. il marchait sous hi grifTe de Satan. Le frîn>m baigné de
sueurs, il demanda, dans un malaise aireux. quelle était la troisième
condition de son pacte. Le diable déclara qu'après cele-là il n'exi-
gerait plus rien ; mais qu'il fallait renier la sainte Vierge. Le sire
de Champfleury bondit à ces mots, en retrouvant toute son énergie.
Ce fut poir lui la goutte d'eau qui fit déborder le vase de l'horreur.

-Retier la sainte Vierge ! dit-il ; après deux forfaits <lui perdent
mon unae, renier la mère de i)eîu, la patronne et la protectrice dc
mafenune que j3 trahis ! ce serait le comble. Et, ajouta-t-il en lui-
même. quel appui. quel recours me resterait-il pour nie réconcilier
avec lioiu ? Non, reprit-il tout haut, je ne souscrirai point à cette
dernière abjection ; vous m'avez niené trop loin ; rompons et lais-
sez-moi.

Il se montra si ferme alors dans sa fidélité à la sainte Vierge Marie.
que le diable. voyant 'in|é de toutes ses instances, se contenta de
ce qu'il avait obtenu. Il fit valoir sa condescendance : puis il indiqua
au chevalier dans quel endroit de sa maison il trouverait déposées
d'immenses sinums d'or et des monceaux d pierreries. Après
quoi il remiionta à cleval et disparut.

Le chevalier regagna très-agité son manoir. Les trésors indiqués
se trouvèrent exactenicut ; il les recueillit, sans confier ñ personne
le pacte qui les lui avait procurés, et il se prépara à la visite qu'il at-
tendiat.

Il reç.ut le conte de Champagne avec une magnificence tclle,.que
ceu:c qui !e croyaient devenu pauve min savaient phus que penser. Il
acheva de les confndre, lorsque l'un des barons de la suite du com-
te, son suzerain. lui rappelant que saint l3ernard prêchait alors la sc-
conde croisade, et lui denandant s'il ne suivrait pas sous sa b:nnière
le seigneur roi Louis le jeune, le chevalier répondit que des engagze-
mens particuliers le retiendraient toute lannée mi sa terre'; mais
qu'l orait au comte dle Champagne, le qui il relevait. deux cents
mares d'or, pour l'aider dans l'équipement de la troue de braves
qu'il se proposit de 'croiser. Le comte de Champagne reout avec
gratitude cette sonune importanlte ;et toLte sa cour conplimnenta le
sire de Champleury, qui bientôt agrandit ses domaines, rendit à son
chteau le plus somptueux aspect, et se distingua plus que jamais
par l'éclat de ses fltes.

On remarquait seulement qu'il avait perdu toutc'sa gaîté-d'ui re-
fois. Son front paraissait constamment chargé d'cnp sz-'yLa joie
de se retrouver riche, les plaisirs qui se suceedmaie.Ldtneisa vie nou-
velle,'les occupations qu'il cliei-cait à se cr'eai scesse pour se
distraire, l'étourdissaient bien ui cpu C lre l ouleurs où devait
le jeter pcxécutioi de sa.promqs igné@e son sang:-maws 'son
cœutr se rongeait lentement, ses nuits étaient sans sonmeil ; son bon-
lieutr n'était qu'un éclat sans réalité. il ne pouvait plus ressentir au-
culn de ces mouvemens qui portent à la prière. D>ès qu'il entrait dans
une église, il y éprouvait un mremblement et des angoisses qui ['obli.
geaient à en sortir, sans pouvoir jamais assister aux saints ofices. Il
avait'compté sur ainnée pour se réconcilier avec Dieu ; mais ue
barrière de fot senlait se dresser dans son coeur entre le remords
et le repentir. Sa femme venait, depuis quatre nias, de lui donner
un fils, quan id ' l'aiiiversaire dl pacte ariva.

Le chevalier; dont,l'orgueil se révoltait contreJa pensée de révé-
ler la source de ses richesses, ne.s'était jamais décidé. à découvrir.
son fatal secret. à personne.: ' Ce tie fut -qu'au terrible i moment- de.
reimplir-ses engagemens, qu'l regretta de n'avoir pas consulté quel-
que savant: religieux; et il n'en avait plus le. teins. Un seul espoir:
le rassurait. Sa jeune épouse, si picuse et si pure, serait-elle donc
abandonnée du ciel ? il: l'appeja et lui dit : Nous avons aujourdhui.
lino conu à faiWe. Préparez-vous ; dans un instant il nous faut mon-
ter à cheval. ' p

La jeune dame remit son fils. dans les bras de sa servante, fit.sa
prière et suivit son mari.

-Revi'endrons-nous bientôt? dit-elle. -Oh nous n'alons pas loin,
répondit le chevalier. ,

Et il se tâta de presser le départ.
Après avoir cheminé un quart-d'heui'e, les deux époux rencontrè-

rent une petite chapelle qui était consacrée à la sainte Vierge. La
darne de Cltampfleuiy ayant, comme on l'a dit, une tendre dévotion.
pour sa miséricordieuse patronne, demanda à son mari la permission
d'entrer un moment dans cet oratoire; car elle ne passaitjai-ais de-'
vant un lieu dédié à la sainte Vieîrge sans y..fuire une prière. Le
'chevalier donna la main à sa femmcet garda.les deux palefrois.'La
damiîe demeura peu de tems en oraison. .La voyant bientôt, îeparaî-
tre, le sire de Champfleury l'aida à'remonter en selle et réprit son.

hemiin, frissoinant et frémissant davantage, à i.mesur-e.qu'il appro-
chait du terne.

Jamais sa jeune épouse, dont il sentait avec terreur qu'il n'était
plus digii, au moment peut-être où il allait s'en séparer, car. il ne
savait pas quelle était la puissance de son pacte, jamais sa douce
Marie ne lui avait été si chère. Sa beauté pleine de candeur, la sé-
rénité de ses regards, son sourire plus suave que jamais, lui inipo-.
saient à la fois le respect et In tendresse. . Mais il n'osait que soupi-
rer; il était esclave de la foi jurée, et redoutait trop celui avec qui
il s'étoit lié, pour oser reculer devant son serment, quoiqu'il lui sem-
blât que lui ravir la jeune et vertueuse compagne le _ses jours, ce
serait lui arracher le coeur. De chaudes larmnes roulaient par inter-
valles de ses paupières ; sa poitrine se gonfla en apercevant les sept
noyers desséchés où son entrevue avec l'homme noir avait cu lieu.
Il se rappr-och vivement de sa coipagne; il prit sa main fraîche et
veloutée comme la feuille de rose :

-- Ma chère Marie ! lui-il.-Et il ne put rien ajouter.
-- Vous pleurez ! répondit-elle ; vos mains sont tremblantes: voua

avez les peines ! Elle s'arrêtait.
-Oh ! marchons, cria-t-il ; je ne puis tarder.
Il eût voulu la presser sur son coeur. 'Un sentiment dont il ni put

se rendre compte ne lui laissait alors pour sa femme que cette véné-'
ration dévouée qu'on accorde aux saints du ciel. Il n'osa plus la le-,
garder, et piqua son cheval avec désespoir.

Dès qu'ils arrivèrent au lieu où le pacte avait été signé, le cava-
lier sombre, à qui la jeune feîmne était vendue, accourut au grand
g'alop, suivi cet te fois de noimbreux écuyers, comme lui vêtus le noir.;
mais il n'eût pas plus tôt levé les yeux sur [a dame que le seigneur
de Champfleury lui amenait, qu'il pâlit, trembla, baissa sur la terre
ses regarus consternés, et n'eut plus la hardiesse d'avancer.

-IIomme déloyal ! s'écria-t-il en s'adressant au chevalier, est-ce
là ton serment ?

-quoi ! répliqua le sir'e de Champfleury, ne suis-je pas à Pheure
fixée ! Je vous amène plus que ina vie. Mais vous m'avez trompé
et je n'ai jamas pu disposer' di'atutre chose que de moi-mêmue.

-Le pacte est signé de ton sang, lomnime lâche et sans honneur,
inrrompit le démon ; et tu en as recueilli les fruits. Ne devais-tu pas
amenier ta'femme en ce lieu où t u viens avec ma constante ennemie?

Le chevalier, ne comprenant rien à ces paroles, soutitit vivement
sa bonne foi. Il se retourna vers sa feimme; une auréole de lumiè-
re entouriait le front de la jeune dame ; et Ilihaiic noir, à mesure
que cette aitr'nole grandissait. n'osait plus élever la voix.

Car il tut que vous sachiez que la dame de Chamiîilury, étant
entrée dans la chapelle déela sainte:Vierge, et s'étant agenouillée
avec amour devant "image révérée dé la rein.des .Inuséricordes,
s'était nerveilleitkemlient eidorimie'au premier soupir de sa prière, et
que la mère de Dieu, océan dc bonté, avait pris sa figure pour ac-
compagner le pauvre chevalier à l'affreux rendez-vous.

Le seigneur de Champfleury, stupéfait d'admiration, sentait ses
espiutsébrantls et ne recoinnaissait plus les élanceniens•de son coeur.'
Il 'était jeté précipitanmient à bas de son cheval, piur se metre à
genoux devaint sa nère \larie. et lui demander pardcdn. Il cr'oyait
encore .n'avoir amené que sa' feminme, et l'aut-éolequi l'entihiait-n'..
tait à ses yeux, encore fermés, que le signe consôlateur'de l'appui de
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la sainte Vierge. Mais aussitôt, la dame ouvrit la bouche, et, (le
cette voix pleine de saintes harmonies qui calme tous les tumultes
ce la terre, elle dit à Satan :-Méchant esprit ! osais-tu bien regar-
der comme ta proie une femme qui se repose en moi ? Ton orgueil,
malheureux être, ne décroîtra-t-il jamais ? Je ne viens ni te chiâtier.
ni -naraver tes peines ; mais je viens relever ce faible pêcheur de
son apostasie et retirer de tes mains la coupable promesse que tu
lui as fait signer.

L'esprit de ténèbres pencha la tête ; il rendit le pacte et s'éloi-
-na - dans un morne silence. Le chevalier, confondu, s'était pros-
terné et fondait on larmes. La vierge bénie le toucha, et au rnême
instant il retrouva ce qu'il avait perdu depuis une année, le bonheur
de pouvoir prier... Il confessait avec d'amers sanglots l'énormité
de sa chute, et il se frappait la poitrine.

-Relevez-vous. mon fils, lui dit Marie, et sachez que le pardon
est plus facile à Dieu qu'à vous l'offense. Mais 'devant l'aspect de
vos misères, abjurez enfin votre présomption et votre orgueil.

Après ces seuls reproches, elle le reconduisit à sa femme, qui n'é-
tait pas éveillée encore. En sortant (le ce sommeil miraculeux, la
jeune dame vit son mari agenouillé auprès d'elle. La vierge Marie
était remontée dans les cieux ; il ne restait que la pieuse image, cal-
me et placide en son petit tabernacle chiampêtre.Le chevalier rentra
avec sa femme chérie dans son manoir: il lui fit laveu de sa faute
immense et lui raconta l'appui inespéré qui l'avait tiré de l'abîne.

Depuis ce jour, on ne cita plus le sire de Champfleury comme un
chevalier brillant et fier ; mais on le cita comme un modèle de piété
et de charité. J. COLLIN DE PLeNCY.

Nous avons omis d'indiquer dans notre dernier numéro, la source d'où
nous avions tiré le dernier article sur les Milléristes : il est emprunté, comme
le premier, au Courrier des Etats- Unis. Ceci soit dit pour nous décharger
de toute responsabilité quant à la prétendue interprétation des Saintes Ecri-
tures.

R UE SAIr T- I X C E NI T ,

Le soussigné est trés reconnaissant pour l'encouragement qu'il a reçu de
ses nombreuses pratiques, et a bien l'honneur de leur annoncer qu'il se pro-
pose de partir pour FRANCE vers la fin de Janvier.

Les personnes qui voudront bien Plhonorer de leurs commandes sont priées
de le faire aussitôt que possible.

Il prie instamment les personnes qui lui sont endettées de venir ré2ler leur
oompte sous le plus court délai.

E. R. FADRE.
-Montréal, 29 Novembre 1842.

LE SOUSSIGNE vient de recevoir une belle collection de
LIVRES DE RELPGIO , DROITS, .lIEDE-

C.INE, L I T T E R . T U R E, & c. - c. c.
Aussi,

IMAGES, CHAPELETS, MÊDAILLES, SC. Sc. &c.
Il se charge à l'ordinaire de préparer les REGISTREs de Paroisse, de 12 à

400 feuillets.
E. R. FABRE.

Montréal, 15 Nov., 184.2.

A VEND RE,
A CE BUREAU ET CHEZ LES LIBRAIRES DE Io.NTItflAL, DE QU}ÉBEC ET DES

TROIS-RivItn~Es,

UN CALENDRIER ECCLES'IASTIQUE ET CIVIL,
Pour l'a nnée 1843.

Ce CALENDRIER contient outre une liste complète du CLEnc CATtIo-
LIQIUE des Dioc:sEs de MONTRcAL et de QunFEc, les fupoquEs Ecci.SI-
ÀSTtQUEs notamment celles concernant le CANADA, P'ORDO Ou l'Onane des
RUBRIQUES, la' Liste et les Termes des CoUns de JUSTIcE, la Liste des
principaux OrFFcis du GOvERNEMENT, des MriEnr.s de la Lr-GISLA-
TURE, des MAGISTRATS, des COMNISsAIRE:S pour l'érection des Paroisses,
des AvocATS, des NoTAniEs etc., les BANQUES <le MoNTRLAL avec leurs
jours d'escompte, etc., etc.

. Le CALENDRIER ECCLÉSIALTIQUE ET Civil. se recommande par sa per-
Leection typographique. On se le procure à très bas prix.

J. N. W A L K E R,
MACHINsTE ET MANUFACTURIER Dr

P~ R E S S E S ,
RUE NOTRE-DJ.NE,

vis-.-vis x.']uri.isE nEs nicoLT.rrs,
INFORME respectuîeusement les MAîITRES-IIlPRIMXIEURS qu'il Pet

prôt à exécuter des ordres pour des 1R ESS E S, les mieux aprouvs,
faites à des prix aussi modérés que ceux de Nev-York, donnant à Placqu5-
reur l'avantage de les recevoir sans impôt.

Les personnes désirant encourager l'industric les lihbitans dans le pays, et
en même teins se procurer des artic!es parfaits, sont priées de passer à 'IJn-

priimerie (le MW. Jouk LovErt., dans la rue St. Nicholas, pour y examiner
une PRESSE, maintenant en usage, faite par M. J. N. WVALKER.

Montréal, 15 Novembre 1S42.

Nous les soussignés, Imprimeurs. certifions que nous avons examiné une
PRESSE, maintenant en usage, faite par M. J. N. WALKER, de Mont-
réal, que nous croyons être égale ci perfection il aucune importée de
New-York, aussi propre pour les divers ouvrages dii métier qu'aucuno des.
Presses généralement un usage à présent dans la Province.

JAMNES STAnKE., J. E. l _RLLEn,
JotN. LovELiL, 1.TR GxANT,
Louts PERRAULT, DoNA LD IIcDONA LD,
Jottx C. BECKET. donN AiJAN,
Jos. PERnAU'ULT, L. C. LANTittrn,
JotN GlasoN, J-I. Pxiuzîxs,
Trios. EvA Ns, ' A. T. HoL.AYD,
F. CtNQ-MAR~S, Jois W'itA s,
LEwis McCoy, L. DUvEiRNAY.

Liste des prix même que ceux d New- York.
Impérial No 5. . . . . . . .300

c No 4.. . . . . . . . . . . 275
c No 2. . . . . . . . . . ..260
" No\ 1. . . . ;.. . . . . . ... 50

Super Royal .. . . . . . . . . . ..- 240
M\tolium. .. . . . . . . . . . . . . . 230
Foolscap. . . . . . . . . . . . . . 130

Presses à copier, Machine à imprimer, et tous les Outils dImprimeurs
et de Relieurs, faits au plus court avis.

- Les Editeurs de papiers achetant des Presses, soqt priés d'insérer
l'avertissement ci-dessus une fois par semaine pendant trois mois et de char-
ger le montant à J. N. WALKER.

Montréal, .15 novembre 1S42.

M. R. T R U DE A U,
APOTHICAinE,

VIENT de recevoir un petit assortiment d'AnGENTERtES rouR ÉGLSES,
telles que CALICES, CIBOIRES, 13UR E''TES. FONTAINES-A-BAP-
TEME, ENCENSOIRS, GA RNITURE IAUTEL, &c. pour les-
quels il sollicite l'atiention de Mi:ssFUns DU CLcERG.. Il a aussi on main
un grand assortiment d'ÉTOFFES, GALONS & FRANGES D'on, nAR-
GENT ElT DE SOIE. Aussi TROIS LAMPES D'ÇGLIsE.

Montréal, 10 novembre-134 2 .- 3m.

AVZs A IYraI. Du CLI22G3T.
LE SOUSSIGNÊ a l'honneur d'informer les MEssiEUns DU Gr.r.ERGi,

qu'il reçoit à l'instant les ErETs D'LTsrs qu'il attendait depuis le prin-
tems,qui consistent on un bel assortiment de Chandeliers et Croix pour autels,
Calices, Ciboires, Ostensoirs, Burettes, Porte-Dieu, A mpoules, I3ènitiers,
Cartons d'autels, Encensoirs et aù.res articles dle ce genre et aussi un bel
assortiment de Draps d'or et d'argent, Callons d'or et d'argenmt, et de dItl*-
rentes dimensions. JOSEPH ROY.

Montréal, Il août 1412.

CONDITIONS DE CE JOULINAL.
LEs .ELANGEs se pIublient deux fois la semaine, le Mardi et 10Vendreli.

Le p:ix de l'abonnement, payable d'avance, est (le QUATIE PiAsTnr.s pour
l'année; et ciNQ PiAsTrEs par la poste. On ne reçoit point d'abonnement
pour moins de six mois. Les abonné s qui veulent cesser de souscrire ni
Journal,doiventen donndratis ri ios ivant Pexpira tion <e leur abuntement.

On s'abonne aut bureau du journal, rue St. Denis, à Montréal, et chez
MM\I. FADiE et LEiPntoroN, libraires de cette ville.

Prix des annonces:-Six lignes et att-dessous, lre. insei tion, 2s. Gd.
Chaque insiertion subséquente, 76d.
Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, 3 s. 41.
Chaque insertion subséquente, 10d.
Au-dessus de dix lignes, Ire. insertion par ligne, 44.
Chaque insertion subséquente, id.
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